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La végétation et la flore du Hoggar ( 1 ) 

Note de M . RENÉ MAIRE 

Les montagnes du Hoggar (Sahara central) n'avaient jusqu'ici 
été étudiées par aucun botaniste, bien que divers explorateurs 
en eussent rapporté de nombreuses plantes. Au cours de la 
mission organisée par M. P. Bordes, gouverneur général de l'Al­
gérie, nous avons pu étudier la végétation et la flore de ce mas­
sif montagneux dans des conditions exceptionnellement favora­
bles par suite des pluies abondantes de l'hiver 1927-1928. 

On peut distinguer dans les montagnes du Hoggar trois étages 
de végétation. Le premier va de la plaine à 1.700-1.800™ d'alti­
tude ; il est caractérisé : 1° par l'absence presque absolue de 
végétation permanente en dehors des fonds de ravins et de val­
lées, des zones d'épandage et des pieds de dunes ; 2° par la do-
minance, dans les trois premières de ces stations, d'une asso­
ciation à Acacia (2) et Panicum turgidum ; 3° par la présence 
de nombreux types soudano-éthiopiens (Balanites, Maerua, Ca-
lotropis, Salvadora, Ficus, Tephrosia, Aerva, Abutilon, Tricho-
desma, Solenostemma, Leptadenia, etc.), mélangés à des espè­
ces sahariennes d'affinités méditerranéennes; 4° par la fréquen­
ce, au niveau des points d'eau, de types tropicaux (Typha ele-
phantina, Erigeron Boveï). Nous appelons cet étage l'étage tro­
pical. 

( 1 ) Séance du 4 juin 1928. 

(2) A. tortilis et A. seijal. 



Le second étage s'étend de 1.700-1.800™ à 2.300-2.400m ; il est 

caractérisé : I o par la présence, en dehors des stations plus ou 

moins aquifères énumérées plus haut, d'une végétation perma­

nente très raréfiée, où domine une Salsolacée encore indétermi­

née ayant le port du Haloxylon Schmidtianum ; 2° par la dis­

parition, dans les vallées, de l'association à Acacia-Panicum, 

remplacée par une association à Pituranthos scoparius et Arte­

misia campestris ; 3° par la disparition de la plupart des types 

soudano-éthiopiens et l 'apparition de types méditerranéens ou 

d'affinités méditerranéennes, qui se présentent comme des reli­

ques 0) ; 4° par l'apparition, dans les rochers, de quelques chas-

mophytes permanents (Cheilanthes, Satureia, Oryzopsis, types 

méditerranéens ; deux espèces de Caralluma, types succulents 

d'affinités soudanaises) ; 5° par la disparition, dans les stations 

humides, du Typha elephantina et de VErigeron Bouei. Nous 

nommons cet étage l'étage méditerranéen inférieur. 

Le troisième étage s'étend de 2.300-2400m aux plus hauts som­

mets (3.000m) ; il est caractérisé: I o par la disparition complète de 

tout élément soudano-éthiopien, de sorte que la flore y devient 

purement méditerranéenne ; 2° par la présence, en dehors des 

stations aquifères, d'une végétation permanente constituée par 

une steppe à Artemisia (-) et Santolina, rappelant les steppes 

des Hauts-Plateaux algériens* ; 3° par la présence, sur les ro ­

chers escarpés, de quelques chasmophytes (Ephedra, Globula­

ria, etc.), de quelques Bryophytes et d'assez nombreux Lichens; 

4° par la présence de reliques méditerranéennes remarquables 

(par exemple Clematis flámula). Nous nommons cet étage l'éta­

ge méditerranéen supérieur. 

(!) Par exemple, VOlea Laperrinci, dont nous avons pu trouver les 

fruits, inconnus jusqu'ici ; ces fruits ressemblent à de toutes petites oli­

ves, ce qui confirme l'affinité étroite de cet arbre avec l'O. europaea. 

( 2 ) Cet Artemisia est très voisin de l'A. herba-alba, s'il ne lui est pas 

identique. Le Santolina est encore indéterminé. 



Il y a donc bien, contrairement à ce qu'affirme Diels (*), une 
végétation climatique sur les hautes montagnes du Sahara cen­
tral; cette végétation n'est pas forestière comme l'avait cru Gri-
sebach ( 2 ), mais bien steppique. 

La présence de cette steppe méditerranéenne sur les hauts 
sommets montre que leur alimentation en eau est à peu près 
régulière. S'il n'y a pas de pluies hivernales régulières, il y a 
tout au moins une nébulosité hivernale et des condensations 
occultes suffisantes pour entretenir la vie des sous-arbrisseaux 
qui forment les hautes steppes, et celles des nombreux lichens 
qui couvrent les rochers aux ubacs. 

Les thérophytes, qui se développent après les pluies, diffèrent, 
eux aussi, suivant les étages de végétation. 

Dans l'étage tropical les thérophytes dominants sont Schouwia 
purpurea, Morettia canescens, Aristida plumosa ; ils sont rem­
placés dans les étages méditerranéens par le Moricandia avensis 
(sensu lato) qui couvre les montagnes noires d'un léger man­
teau de gaze lilacine. 

L'étude de la flore du Hoggar montre qu'elle est formée de 
reliques tropicales et de reliques méditerranéennes, adaptées, 
pour la plupart, aux dures conditions actuelles. Beaucoup de 
ces reliques sont des legs d'un passé à climat plus humide que 
le climat actuel ; les études botaniques amènent, sur ce point, 
à des conclusions concordant avec celles que l'on peut tirer des 
données géologiques, géographiques et zoologiques. 

(1 ) Beibl. z. Botaii. Jahrbüchern, n" 120, 1917, p. 135. 

(2) Die Vegetation der Erde, n, p. 79. 

(Extrait des Comptes Rendus de l'Académie des Sciences, 186, p. 1680-

1682 ; 18 juin 1928). 




